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une tristesse profonde, et parfois une béatitude pleine de 270 lits. Pestalozzi, dont l'institut était menacé, se rendit
douceur ; une parole ou lente ou précipitée, ou tendre et au q(uartier général à l3ùle, pour détourner le danger et
mélodieuse, otn qui s'échappait comie la f'oudre ; voilà l imiplor'er la protection (les souveraiis alliés. Celui que
quel était ecu i que nous ionunions notte pere Pestolozz les d élgués municipaux d'Yverdoî regardaient connue

Tel que je viens le le dpeindre, nous l'aimions tous, un vieuîx fou imal peigné, fut reçu avec une faveur totit-
car il noius aimait :nous l'aimions si cordialement qie, à-fait extraordinaire, Il vn profita Pour plaider la cause
nous arvivait-il dî'étn-r4quelque tempîts sans voir , nous des faibles et des ppi s. Adilmis levanît le îu,/1r
e etions attlistùs, et tpie, venaiît-il à pal it, no Alexadre. i lui parla nont-senuleinent de la ' >fursue
veux ne Pouvaient se détourner del scolaire, mais encore de Vallranclissemîent des serfs,

Troi s fois par semiaine, les nai tres rendaient eumn pite a et il le lit avec u enthousiasmte qui titi faisait oulîl ie r
l'estalozni de la conduite et du travail des élèves: ceux.ei les convenanices. l).ns le feu de son discours, il se rap-
étaient ensuite appecls. i ng o six à la fois, auprès di prochait tellemmt dut soliverain que Celui-ci était forcé
vieillard pour recevoir' ses reinontran ices et ses exhorta- de reculer ; après l'avoir ainsi poussé jusqu'an mur, il
lions. Chaque saitedi, dans ne assebiIée günéraie, on était sur le point (le le jp<re î idre par le bouton de soit habit:
piassait e revue le travail de la semaine. i iaercevant do an inZdiseriion, il soeria : pardo

I estalozz arrivait jou rnellemnîct an milieu (les locouls; et voulut baiser la main dIi czar, mais Alexandre 'em,
si l'enseignement itlui plaisait, sa tigure deveniit rayon- brassa cordialement. l lui donita la roix dJe Sainît-Vl-

tet¾ il caressait les enfants et leur adressait quelques ditmir, 3 e classe, et lui fit expédii poiur son institut une
paroles eti souriant ; mais si les procds du taitre tie collection de mittrau.v de 'ural. i. son côté lonpe.
lii plaisaient pas, il ressortait aussitôt et faisait vfrapper reur d'utriche lui envoya utine "aisse du faineux vin de
la porte derrière lui. Tokay.

A Yverdon on ne négligeait pas c qui a rapport La mort de Ne lestalou, arrivée le 12 décemîbri-
atx exercices corporels. La gyimiastique, les jiux 1815, fut le commencement des éprencves qui a.tristèren t
le barres et Ruttres avaient lieu ;glineet ein hiver les dernières années du vénérable vieillard. ' Irivé de
tin y joignait le patinage. vil été f-s l'inin du lac et les celle (lii avait été soi appui, sou conseil, sou hloi! ange,

'ourses de montague Quand la sid soIn l permettait, il allait élre bialloté par I, veut de l'adversité comme un
eblaiuue seii ne qtelqu:es lenres de l'a prs-minidi ô tient vaisseat sans gouvertil." Cette perte lui causa îiune
consacrées aux exercices In ili taires. I (,s élè.ves formna ient douleur profond'e : peidant longteps il luiti .rriva de'

i petit bataillon I avec drapeau, tanbonurs et unsiqune, sortirt fuî tivemen-:11 t la unit et d'alîler prier et s'luisrer s

et ils devinrent labiles aux m anuvres les plus comipli- la tombelîo (le sa compagle.
quées. Le bant jouait ui tres-grand rôle au l'institut le Il et intiîle de purr des deplorales démulés l
I Pstalozi, et il laisait la joie de prequ(e tous les hal- occuprent les ept dernires aiées (le la vie du géli.
atis de la mtaison. reux vieillard. , On tie p2ut se défendre d'unt senitimîetî

Ce fut cin 1807 quel. l'institut acquit une gr .0d11 rom. de pitié pour celti iiui, apr•s une lciuse ca rrie
née,grâce aux discours de lFichte et à l'eivoi d<tt- pleinedabtégalion,sevit Imtlé àdesmes tesdiscussis
dian ts (le tous les points de l'Alleimagle. La voguic dont d'in fluetnce et d'i Iirts. ILe Conseil d'Eta t du cat dile
il jouissait n'était pas sans iicotvénient : les etudes y and ayanut cru devoir signifier Iordre de sortir dn can
etaient souvent, troublées par la iècessife de montrer Iou a Scianid, qui avait itgligé de se pourvoir cottte
aux vtisiturs en quoi consistait la iétlh ode. tie visile étraiger d'i permlis de séjotr, Iestalozi se rti ta aveC
a 'estalozzi était alors nie 'itode (le t(uriste coue celle lui, et mril 1825 à Neuloii, chez soi pettfils Gottlieb.
qui coisiste à visiter ue cascade oitm glacier. * Il Ol p ourrait croire que tant le muallheurs, tatît de,
n'était pias rare, eu été, d voir au château quatre oit cinq déceptions. tant d'assujettissemet, auraient abattu le
fois par or les étrangers auxquels il al'i it exp1liqur courage dt vieillal. araient éteint l'activiit et l'origita-
la iiéthòode en intte''rrompalit les levouîs, l)atns les atîtiées lité de so(I gnie. 1 i'en lut tien.
12-, 18l3 et 181 i, outre imtes occupationîs ordinaies, (lit " A peinie a'·ivé L Nehiliof, il se mit à louvrag avec
limsauer, j'avais si souvent à donner ces explints à une activité inconcevable. 11 écrivit d'abord soli Chant lde
liaitte voix tque j 'ncl elis la poitrine fatiguée! /gne, l'nune le ses prodltion h' plus el i Irq laile, et

En l.11in 1I809, Pestalozzi deminanuida a la diète helvétique qu'on peut conside'oi tte so liestamen tpédagogluii;
qu'ele voulût bien ordonner une inspection oflicielle de puis .ersiwes, lvitn dais lequ'l il ratout! les vi'issi
soit établissemîent. Le ). Fbirard de ribourg tut titi dles tuides le sa vie in s'accustt lu i-mnmn 'avoir' catisé
irtois coltmissaires dèsigués : la visite t lien cn o- ous ses rmallhers, et cil orant de .justifier chmid,

mbresuiv tdura Cinq jour. quelquefois aux dépets de Niederer. l.t tmîîèîe tempî lis il
Le 'rapport ile part qu'ei septembre 1810. C'était prpaait d'aitres ouvrages d'etseinln ent élémentaire.

l'uu-îvr'e du *.îI. G;irard : tout. il mnont'rant beaucoup de " lout ce travavil de 'abinet ue lui fisai pas ingliger
modération et de Iménageieni on vers Pestalozzi, il signa- son projet d'une école de pauvres, et dès soit arrivée. il
lait datîs ('eusetiement le graves lacunes. M. de t uimps, fit comencer la constuctioit d'u htinein t approprii '
qui était alors élùve à Yverdton. reconniaît axssi qu'il n'y ce but.
a vait dans les leotis 'ieln de bien régutiir 't de I Tandis qu'on bti ssai t il iait passe les liettres
suivi, si ce n'est pour les mathématiques. : l'école dIti village <e dBitr, pour y donner <les lecons

La diète t'prit colinnaissance dît t'a pport en 1811. et sw. aux petits enîfanIts: i tioivait aussi du plaisir à visiter
borna votetr des ieerciements à lestalozzi. 'les paysans, à les interroger sur leir fauiflle et sutrleur

A partir de ce moment, les attaques coutre l'inst itt positon, à leur porter ses conseils et ses exhortations."
deviit'enrout assez nmbreuss, et parstalozi, exit' lar Dans les années 1825 et 1826, il assista aux r'éxî umoîts
N iederer, y répondit souv'enit avec peul <le mîlesu re. Cetle a ielles de la Sri lIItique et lit lire, dais la der
défense par la presse devinît mailien reutseient la grande iIèrei uin discoms fort suabale sur les chlgeliment Is
préoccupation, et oun travailla davaI tage à rêtabliir au Produits daits les classes latorieises pai.le mouvement .
dehors la réputation de l'établisseent q'à la mîériter' industriel. Il visita Pliostittut desn orphehliis le l3eutggeît
paIr une sérieuse réforme au dedi s. et refs la couronne dlé chêne qut li ol'mint les

Enl jaivier 1814, la marche îles coalisés contre la eifaIts, MI disait : ,le ne mérite pas cette courm'omnnte.
Fratice eut lieuti à travers la Siisse el le chàtcau d'Yve. laissez-.la à Pitnocote." , nfi, le l Iovembre de ce
don fat daésti pour devenir tt bptal militaire de mie an" 18 , il préseînta a la Société des ais deo


